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Ili DESSOUS DES CARTES.

pjgus lisons dans le 5oZeî7:
j M. de Freycinet a fait des déclarations
ares. Il a laissé pressentir, sans le dire
lelleoient, que la France était disposée
isiDleDonl à intervenir en Egypte, comme
imparse do l'Angleterre et comme gen-
irme de l'Europe.

» Celle atlitude nouvelle du cabinet fran-
pour fai„ lisétailconiiue depuis quelques jours dans
smiceil és cliancolleries européennes, et elle y a

^'c onné lieu à des commentaires de diverse
™'S*|îalure, dont nos correspondants diplomali-
à M p 9"^' nous eiiiretiennent.
nés ( C » On croit savoir que, pour décider le

(li [ouvernement français à le.suivre en Egypte
_^ lia lui prêter le concours non-seulement de

ios cuirassés, mais de nos soldats, le cabi-
«̂ SnÏÏU ^^^'^ Londres aurait menacé de divulguer
'»;J** ipolilique indécise et ambiguë de M, de
«atffll 'reycinel, et notamment les pourparlers
Z oùTiï u'il aurait essayé d'entamer, il y a peu de
ifímm encore, avec Ârabi-Pacha, sous pré-

Bile que ce dernier représentait, en somme.
[des aspirations nationales dont il fallait tenir
|fcompte.

» Instruit de ces pourparlers, renseigné
matis», Éanur les intermédiaires qui auraient été char-ade

les entamer et de les conduire è bonne
inaircgrJn. le cabinet anglais s'en serait servi pour
i , S Î» f'^f sur les résolutions de notre gouverne-
J ï̂r^T?*?' obtenu de lui la promesse de
laikitammoi de douze mille hommes pour com-

oeeucer, et de vingt-cinq mille si les circons-
EDY,«!««» , * ^"'gß^ient cette augmentation de no-
SS;S (contingent militaire. Les régiments se-

"'sn'déjà désignés et le général appelé à
J '^""«Qder le corps expéditionnaire serait
ii^^sà présent choisi.

O'iili 18*'*^°' correspondants, qui sont en me-
I d'être bien renseignés, croient savoir,

oulre, que la Prusse, qui était si oppo-

sée, il y a peu de temps, à l'intervention an-1
glo-française, serait devenue tout à coup fa- i
vorable à cette combinaison. Ils expliquent j
ce revirement inattendu par un bruit fortl
répandu dans les chancelleries. Il se dit 1
beaucoup,dansles milieuxdontil s'agit, que, •
avant de tirer son premier coup de canon
contre les forts d'Aloxan'irie , l'Angleterre
aurait engagé avec le cabinet de Berlin une
négociation do laquelle il résullerait que, la
question égyptienne une fois réglée, le cabi-net

de Londres n'opposerait plus son veto à
la main-mise de l'Allemagne sur le grand-
duché de Luxembourg.

» D'autre part, M . do Freycinet, dans le
discours qu'il a prononcé aujourd'hui, a
fait entendre clairement que, lors du règle-ment

de celte même queslion, la situation
privilégiée de la France et de l'Angleterre en
Egypte ne serait pas maintenue, ou que du
moins elle subirait des modifications de na-ture

à en diminuer singulièrement les avan-tages.

» Dans ces conditions, il est pertnis do
se demander pourquoi nous irions nous
faire, au prix du sang et de l'argent de la
France, les exécuteurs des décisions do la
Conférence, si cette politique doit avoir pour
effet tout à la fois de restreindre notre in-fluence

en Orient, de compléter et de resser-rer
le cercle de fer qui nous entoure en Oc-cident.

» Si ces bruits ne sont pas exacts, nous
aurons, en les signalant, fourni l'occasion
de les (lémentir. Si, au contraire, comme
nous le craignons, ils reposent sur un fon-dement

sérieux, nous aurons mis l'opinion
publique en éveil et peut-être arrêtera-t-elle
nos gouvernants sur la pente dangereuse où
ils seraient disposés à s'engager. »

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. j

Séeinee d'hier mercredi. — M. Gambetta
venait d'arriver à la Chambre lorsqu'on lui
a annoncé la nouvelle de la mort de sa
mère.
Il est parti immédiatement.

La discussion continue sur le crédit de
7 millions demandé pour les aflfaires d'E-
gyp'e.

M . Clemenceau dit qu'il a le triste devoir
de répondre à un collègue, qui vient d'être
frappé par un deuil auquel s'associe toute
la Chambre. L'orateur soutient cette thèse,
que, si la France et l'Angleterre ont des inté-rêts

en Egypte, les Egyptiens en ont aussi.
M . Clemenceau déclare que les intérêts des
créanciers de l'Egypte ne valent pas une
goutte de sang français.

Le sentiment qui a donné naissance en
Egypte ou parti national est légitime.

La France ne doit pas se laisser entraîner
en Egypte pour rétablir le statu quo, CBT
cela aboutirait à un conflit avec l'Angle-terre.

M. Sarrien, rapporteur, répond que les
crédits à accorder ont un caractère de
prévoyance ; le gouvernement ne s'enga-gera

pas plus avant sans consulter le Parle-ment.

M. Langlois dit qu'il ne votera pas les
crédits. M. Talandier parle dans le même
sens.

Les articles et l'ensemble du projet sont
adoptés par 340 voix contre 66.
L'ordre du jour appelle la discussion de

l'interpellation de M . Blancsubé sur la mai-rie
centrale de Paris.

. M. Blancsubé développe son interpella-tion.

M. Goblet, ministre de l'intérieur, répond
que le gouvernement s'est trouvé en pré-sence

de difficulté graves. La question n'est
pas urgente. Le gouvernement se propose
d'apporter plus tard un projet à la Cham-bre.

MM. Blancsubé et Jules Roche présentent
cet ordre du jour :

« La Chambre, regrettant que le gouver-nement
n'ait pas fait connaître son opinion

sur le rétablissement de la mairie centrale,
passe à l'ordre du jour. »

M M . Devez et Casimir Perrier présentent
cet autre ordredu jour :

« La Chaoeibre , opposée à la création
d'une mairie centrale à Paris et confiante

que le gouvernement tiendra compte du
sentiment de la Chambre, passe à l'ordre
du jour. »

Le ministre de l'intérieur demande l'ordre
du jour pur et simple.
Il est repoussé par 278 voix contre 472.

[Applaudissements.)
L'ordre du jour Devez est adopté par 278

voix contre 176. [Mouvement.) '
La séance est levée.
A la suite du vole repoussant l'ordre du'

jour pur et simple, M. Goblet a quitté la
Chambre, annonçant qu'il allait donner sa
démission.

On parle également de la démission de M,

do Freycinet.
Les ministres étaient convoqués pour hier

soir 6 heures.

Chronique générale.

Nous appelons l'attention sur l'addition
faite au Sénat au sujet des crédits de l'occu-pation

tunisienne par M. le duc de Bro^
glie.

M. de Broglie a jugé inutile de reproduire
ses précédentes observations sur l'inanité
et le prix de revient de cette aventura rôpti-
blicaine. Ces observations et d'autres en-core

seront plus à leur place quand viendra-
en discussion devant le Sénat le projet jd'or-
ganisation du protectorat tunisien que la
Chambre discute en ce moment.
Toutefois M. de Broglie a tenu, elles con-tribuables

ne sauraient lui en savoir mau-vais
gré, à constater que la première année

d'occupation en Tunisie revenait ù un peu
plus de 400 millions.
Or,d8ns un rapport précédent, le gouver-nement

évaluait les dépenses de cette pre-mière
année à une quarantaine de millions

tout au plus. On voit que ces quarante mil-lions
ont fait des petits.

* •

Parmi les pièces instructives distribuées
à la Chambre, il nous faut citer la petite
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î'euiUeton de l'Écho Saumurols.

C L É R I C A L E !..
^ M»» CliAIRE de CHARIOKMEUX.

CHAPITRE IV.
(Suiti.)

J^^ns U nuit qui guiVit le drame du Chalet-Jaune, ^
^'ûs'ifeve devint mère, un peu prématurément,
eiir P«'> «̂ délicatesse
iJ^'",* laissa pas de causer quelques inquié-
'^^.8on entourage.

s'ala P"' ° ' réjouir, nii
l'aRo"°°^ ' P*'^ fatigue et la terreur do
pt^JJ'^ûûl elle avait été témoin, elle devint la
semai violente qui la retint plusieurs
n'es/"*^ '^^"^ frontière redoutable où la vie
mon P^"8 qu'un souvenir, sans que la
LéoaV"*^"®""^ réalité.

«"Otttta t pendant ces jours d'angoisse,
floûi ^^^^ lendresse et tout le dévouement
plus a^'^ /^^P^ble sa nature égoïste. Il se sentait
Gen«,ij,, ĝ °® cru à cette douce et jolie
ioies^ qu^ ^^^.^^ "ait encore causé que des

menait de lui donner une petite créature

à cbérir ; il ne pouvait admettre qu'une compagne i
de si précieuse humeur lui fut enlevée, tandis que '
nombre de ses camarades demeuraient rivés à i
d'acariâtres épouses. j

C'est que Léon voyait seulement dans le mariage \
la réunion de deux êtres contraints à se faire de '
mutuelles concessions, et de deux fortunes fondues
l'une dans l'autre.
Il se trouvait donc beureusement partagé, sa

femme étant aimable et bonne et ses intérêts pros-pérant
à souhait.

Son âme ne s'élevait pas à des considérations
plus hautes. Son coeur ne s'embarrassait pas dans
ce qu'il appelait des « subtilités sentimentales ».
Sa façon d'entendre le bonheur au foyer se résu-mait

en ceci : gouverner habilemeHt sa femme,
s'en faire obéir aveuglément, d'abord par l'afîec-
tion, tant que l'affection serait de saison dans leur
ménage, ensuite par l'autorité naturelle à l'homme,
lorsque les illusions des premières années seraient
défleuries.

On voit, par ce bref exposé de principes, que le
bonheur personnel de la femme préoccupait très-
peu le fils Boorgeal, qu'il nourrissait peu d'illu-sions

sur la douceur, la force et la persistance
de la lendresse conjugale, et que l'autorité, dont il
avait toujours rêvé depuis l'enfance, — comme
une revanche a prendre sur autrui de celle que
son pèro exerçait sur lui-même, — souriait à ses

sentiments secrètement tyranniques.
Geneviève paraissait à son égoïsme la femme

née pour être la sienne, et façonnée d'avance
par la prévoyante nature, pour réaliser son pro-gramme.

Elle était si bonne qu'elle le jugerait fàvorable-
toent toujours. Elle était si douce qu'elle se sou-mettrait

avec joie. Elle était si peu exigeante qu'on
pouvait, par contre, exiger beaucoup d'elle.

Une seule ombre faisait tache à ce joli tableau :
Geneviève était « déplorablement religieuse». Cela
s'éternisait. Ce qu'on pouvait prendre pour une
habitude de pensionnaire menaçait de devenir un
parti pris de mère de famille.

Il faudrait mettre ordre à cela, plus tard, quand
l'entant qui venait de naître serait en étal de
comprendre les petits n ridicules » maternels.

Mais, tout d'abord, i l fallait guérir la jaune mère,
la femme faite tout exprès pour le bonheur et la
prospérité de l'ingénieur Léon Bourgeal.
Telles turent les pensées qui hantèrent le cer-veau

positif de l'ingénieur pendant la longue
maladie de Geneviève. Le sentiment n'y occupait
qu'une part bien restreinte ; l'inquiétude vulgaire,
personnelle, s'y mêlait à dose considérable.

CHAPITRE V.
Qa'était-ce, pourtant, que le boiteux aux che-veux

jaunes qui prenait un intérêt si vif aux habi-tants

de la Jelietto?
L'aide-palefrenier du Chûlet-Jaune, curieux par

tempérament, flâneur par habitude, n'avait pu
voir, la veille, les allées et venues exécutés parut»
pronieneur et son patron, sans désirer en savoir le

Savoir était la grande joie de ce déshérité, aussi
laid qu'intelligent, et beaucoup plus porté vers le
mal que vers le bien.
Or, i l ne savait guère et travaillait plus cons-ciencieusement

à élargir son cercle d'observations
qu'à nettoyer les écuries du restaurant.
Promeneurs, dîneurs, n'avaient pas d'espioo

plus attentif que ce garçonnet malingre.
L'entrée du blessé ne lui échappa point. Le soin

que prit lo patron de le faire placer dans une pièce
retirée l'intrigua. Pénétrer dans cette pièce était
impossible. Rôder autour ne lui apprenait rien.
Il s'orienta. Une autre de ces cages banales, qu'on

appelle en style de restaurateur un « cabinet par-ticulier
», touchait celui oit l'on avait transporté

le « mystère ».
L'entrée en était indépeudanle, mais la porte da

communication demeurait verrouillée. Le boiteux,
dontne service à l'écurie était dans un moment do
relâche, se glissa dans le cabinet vide, essaya do
voir par le trou de la serrure ce qui se passait dans
le cabinet occupé, n'y parvint pas, aperçut l'im-poste

qu'on laissait ouvert pour l'aération, s'y hissa



note de frais de In commission do compta-bilité
de la Chnmbro dos députés.

Celte note atteint le chiffre do 6 , 9 4 0 , 1 50

froncs. C'est plus que respectable.
Au détail, nous trouvons 3 0 mille et quel-ques

cents francs pour la buvette . 3 0 , 0 00

francs d'insignes pour ces gens ennemis
de toutes décorations el hochets, 40 mille
francs de trais do bureaux (papier à lettres
è en-lôte de la Chambre pour amorcer les
électeurs], et enfin 9 . 0 0 0 francs de frais de
médicaments.

En voilà des comptes d'apothicaires.
Mais soyez tranquilles, contribuables, la
majorité les approuvera, sans même les re-garder.

Ces frais concernent l'année 1 8 8 1 ; il pa-rali
que la somme de 6 . 9 4 0 , 1 TJO francs est

insuffisante. Le budget de l'exercice 1 8 8 3
l'élève à 7 , 1 6 0 , 7 8 0 francs. Iln'yapasde
cenlimei? C'est fort heureux.

* *
A l'issue du dernier conseil des ministres,

M. de Freycinet et le général Billot ont eu
ensemble une longue conférence.

Ce n'est pas risquer une afTirmotion témé-raire
que de dire que l'enlrelien n perlé sur

IKS MESURES à prendre en vue de I'IM'IÎRVEN-

TION ARMÉE DE U FRANCE EN EG Y P T E .

On sait, du reste, que le ministre de la
marine, en ce qui le regarde spécialement,
est prêt pour cette intervention. Les navires
destinés à transporter nos soldats ti'atten-
donl plus que l'ordre de départ.

La récente circulaire du ministre do la
justice auxévôqties est, elle aussi, un indice
des dispositions octuelles du cabinet. En la
lisant, on est bieti forcé de se poser la ques-tion

suivante : Le gouvernement veut-il mo-biliser?

* *
PRÉPARATIFS D'EXPÉDITION.

Les autorités maritimes de Toulon ont
reçu l'ordre de mettre les transports Algisi-
ras, Yonne et Cérès en état de prendre la
mer. Ces navires, conduits immédiatement
aux appontements, ont reçu leur provision
de charbon et attendent des ordres ulté-rieurs.

Ils sont aménagés pour pouvoir em-barquer
7 , 0 0 0 hommes de troupes.

Les transports Creuse, M y t h o , A n n a m i t e et
Aveyron sont également prêts. Ils peuvent
aussi embarquer environ 8 , 0 0 0 hommes.
Ces sept bâtiments pourraient donc trans-porter

un corps expéditionnaire de 1 5 , 0 00

hommes.
•
* *

Dans le cas oti la France serait appelée à
prendre part à la future campagne d'Egypte,
c'est le vice-amiral Kraniz qui prendra le
commandement en chef de nos forces na-vales.

Ce choix est excellent: l'amiral Kraniz est
un officier des plus énergiques et qui con-naît,

pour les avoir pratiquées, les popula-tions
de l'Orient.

* *
L'Estafette dit que l'expédition française

en Egypte sera commandée par le général
^, XmïmU'^.:. .,: :

Enfin la fêle « nalionole » osl terminée.
Après avoir donné l'ordre de pavoiser, le
gouvernement donne l'ordre de dépavoiter.
Nous apprenons que M. Camoscasse, sur

l'invilalion du ministre do l'intérieur, va
faire placardir un arrêté aux termes duquel
tous les drapeaux placés aux foiiêlrcs et
aux devantures de boutiques devront être
enlevés dans uu délai do quarante-huit
heures.

Quel texte de loi inlordil donc do pa-voiser
sa maison en tout temps, si cela fait

plaisir ?

Un fait bien touchoni vient de se passer
à Rouen. Un crucifix qui ornait le posledes
pompiers de la rue Boudin avait élé enlevé
par l'administration ; mais les réclamaiions
ont élé si pressantes et si nombreuses, que
Celle-ci »'est vue contrainte de le remettre à
la place qu'il occupait. Un certain nombre
de pompiers, assure la Gazette de N o r m a n d i e ,
menaçaienldedonner leur démission si celle
réintégration n'avait élé opérée.

A F F A I R E S D ' E G Y P T E.

Le Temps a roçu d'Aloxondrie In dépêche
suivante :

« Les Français se plaignent de n'avoir
aucune autorité à laquelle ils puissent re-courir

en cas de besoin. Les autorités an-glaises
exercent une censure très-rigoureuse

sur toutes les dépêches. »

Arabi-Pacha a des amis à Londres, même
parmi les membres du corps diplomatique.
Son représentant est très-bien accueilli dans
les sphères du parti libéral avancé et ce
n'est Un secret pour personne qu'il cherche
à négocier avec M. Gladstone les termes d'uD
arrangement entre la Grande-Bretagne et le
parti national égyptien. Si ces termes sont
acceptés, Arabi déposera immédiatement les
armes. Si les termes sont rejetés, le Caire et
Port-Said seront réduits en cendre.

On télégraphie de Berlin à la F r a n c e :
H L'Allemagne et l'Autriche déclarent

que, dans le cas même oii la Turquie refuse-rait
d'intervenir, il ne faudrait pas que l'An-gleterre

occupât l'Egypte sans mandat euro-péen.
»

Le Caire, 18 juillet.
Arabi-Pacha a publié une proclamation

où il annonce en termes violents le débar-quement
des Anglais, et où il déclare haute-ment

qu'il est rebelle au khédive.
Le consul d'Italie partira demain avec

tous les Italiens restés au Caire.

Alexandrie, 19 juillet, 11 heures.
Peu de temps après le départ de Dervisch-

Pacha, une dépêche importante est arrivée
pour lui, venant de Conslantinople.
L'amiral Seymour a envoyé un vapeur

afin de rejoindre Dervisch-Pocha, s'il était
possible, et de lui remettre la dépêche.

fort agilement et put entln plonger un oeil avide
sur la scène qu'un entendait lui dérober.

Il vit le canapé où gisait M. Martel, M. BoUrgeal
debout, Geneviève agenouillée.

Ce n'était ni gai, ni intéressant, cette veille,
funèbre d'un vieillard près d'un blessé, ce proster-
nement d'uno f(*nimo en prière, ce râle intermit-tent.

Cela no valait vraiment pas les efforts que le
drôle avait faits pour les voir de plus près.
Il allait redescendre pour raconter à ses cama-rades

sa découverte, dont tout le prix consistait à
causer une contrariété au patron, — petite joie
qu'il ne fallait pas négliger, après tout, — quand
la voix du mourant s'éleva, plus distincte, dans le
silence, el ce qu'elle disait, ma foi!... lui parut
original.
Il s'igissail d'argent... de portefeuille... —deuxs

mots qui font toujours dresser l'oreille aux beso^
gueux. « Pas de testament », disait la voix : c'était
donc un don de la main à la main qu'il allait voir
faire?... « Pas d'enregistremeat... Pas de frais. •
Eh! Eh!... on se préparait à voler le gouverne-ment...

a Coni mille francs. » Fichtre!... Ce
n'était pas une bagatelle I... • Apartager... » Ah !
tant pis I les partages, ça a» vaut rien... « à par-tager

entre JuUenue Outier... , Julienne Oulier...
Un joh nom... Une demoiselle inconnue... il fallait
retenir ce nom tout de même... on ne pouvait pai
•avoir... ça pouvait servir... <el Jacques » tiens...

comme lui... il s'appelait Jacques... Mais i l y a
autant de Jacques dans les rues parisiennes que de
feuilles aux peupliers. . « Jacques Ferrai ». Pour
le coup, voilà qui est fort I . . . Jacques Ferrât, c'est
son nom... Jacques Ferrât, c'est lui-même !
Il se cramponne h son imposte pour ne pas

dégringoler sous l'empire de la surprise.
Dégringoler... ce ne serait pas heureux. La

chose est intéressante maintenant. Pourtant.ses
oreilles bourdonnent; il entend des chiffres, des
recommandations, vaguement, sans saisir... Il est
furieux de perdre une syllabe.
Tout à coup, ses yeux s'immobilisent dans sa

figure rouge d'émotion. U voit M.Bourgeal se pen~
cher sur le mourant, prendre le portefeuille, l'en-
gloulir dans sa redingote, la boulonner soigneuse-ment,

jeter autour de lui un regard soupçonneux.
Il le voit marcher vers Geneviève el constater,

avec uri frémissement involontaire des épaules, que
la jeune femme plongée dans la prière n'a dû rien
entendre, rien remarquer de cette scène singulière.
Symptômes peu rassurants pour l'exécution

loslamentaire que le vieillard vient d'accepter,
symptômes fugitifs dont la finesse native du malin
singe encadré dans son vasistas tire aussitôt des
conclusions foudroyantes.
— Le bonhomme ne partagera pas !murmure-t-

11 avec un frisson de celère.
(A suivre.) GLAIBB DB CHAIJPBNBDX. ;

Les bruits do massacres d'Européens ô
Tnntah et à Knfr-Onwar sont confirmés.
Il règne une grande agitation nu Caire,

mais on no signale aucun désordre jus-qu'ici.
La police fait do grands efforts pour

maintenir l'ordre. Toulefois on craint pour
la sécurité et pour les propriétés des Euro-péens,

Ionios les troupes oyant élé envoyées
à Kulr-Dnwnr.

Tous les consuls et lous les Européens ont
quitté le Caire, sauf une vingtaine d'Alle-mands

qui refusent de partir.

Convention nnt l̂o - française vonr
ie canal i\c Snc/..

Voici le texte des trois aclicles qui forment
la base principale de la convention signée
lundi soir entre lord Lyons , nu nom du
gouvernemonl anglais, et .VI. do Freycinet,
au nom du gouvorueraent français, relati-vement

ô la protection du canal do Suez :

« Art. 1". — Les troupes françaises oc-
cup(?ront les loris existants ou à construire
à Port-Saïd et à Ismotlia.

» Art. 2. — Les troupes anglaises occu-peront
Suez.

» Art. 3. — Six canonnières anglaises
et six frauçnises opéreront à tour do rôle et ':
régulièrement le trajet du canal afin de ren-'|
dre constonle et sfire la circulation.

» Convention supplémentaire. — Lorsque
la situation en Egypte sera devenue normale,
los deux nations s'engngent à retirer en
même temps toutes leurs troupes des postes
occupés et à rappeler toutes leurs chaloupes
canonnières. »

É T R A N G E R
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SKOBELEFF ET GAMBETTA.

Sainl-Pétersbourg, le 2/14 juillet 1882.
Les hauts personnages qui sont allés par

ordre de l'empereur ù Moscou, pour assister
aux funérailles du général Skobeleff, en sont
revenus avec ses papiers renfermés dans
une caisse, contenant une volumineuse cor-respondance

qui pourrait fournir la matière
de douze gros volumes. U y a là de tout :
tactique, stratégie, administration de l'ar-mée,

projets d'amélioration dans les services
de l'armée, notamment dans l'intendance,
des considéralions sur le mouvement pon-
slaviste enopposiiion aumouvementpanger-
maniste et enfin u n c e r t a i n nombre de lettres de
M . Gambetta établissant u n échange de mes sur
l a nécessité d'une a l l i a n c e franco-russe dans cer-taines

éventualités. I l nous est assuré que ces let-tres
sont fort compromettantes pour M . Gambetta,

en ce sens quelles engageaient la politique fran-çaise
sans même q u ' i l fût question de prendre

l'avis des Chambres.

Il est vrai que M. Gambetta agissait sans
mandat, de même que le pauvre Skobeleff
n'avait pas qualilé pour tracer lo politique
du gouvernement russe, n'étant que com-mandant

d'un corps d'armée. Mais si jamais
cette correspondance était publiée, elle se-rait

des plus instructives. Nous préciserons
quelque peu : jamais l'audacieuse formule
de Louis XIV: « L'État c'estmoi I » n'a été ap-pliquée

avec plus de vigueur que dans les
lettres de M. (îombetla au général Skobeleff.
On ne parle ni des Chambres, ni du chef de
l'Élat, ni du sentiment du pays, le je et ie
«10» se trouvent à chaque ligne.

Les commentaires faits par les journaux
de l'étranger sur la mort du Murât de la
Russie sont des fables absurdes. Non-seu-lement

Skobeleff baisait et méprisait les
nihilistes et leurs infâmes doctrines, mais il
n'a jamais cessé de manifester ses senti-ments

aux officiers faisant partie du 4*
corps. Il y eut même un moment où il fut'
question de confier au valeureux général lai
succession du comte Loris-Melikoff, maisi
on le trouva trop jeune pour une missionl
d'aussi haute importance.

Que les éditeurs des mensonges qu'on'
rencontre dans certaines feuilles alleman-des,

daignent se souvenir que le général
Michel Skobeleff, aide-de-camp de l'Empe-reur,

était allié à la famille impériale par le
mariage de sa soeur avec un duc de Leucb-
temberg.
Il ne pouvait pos être nihilisle.

IRLANDE. - On télégraphie de Dublin,
1 8 juillet, qu'une nouvelle crise, plus grave
que les précédentes, est sur le point d'écla-ter

en Irlande.

Le mauvais temr Q̂ ^
çomplètom.ni les r L ? %
terre ont beaucoim U
de la maladie ""P ^^'^ff^H?,

nonce royale ,n 1 ^ ^ , 9"

BULLETIN PlîiXticmv

Le début de la Bourse do c e ï î ' ) f l%
très-accusée sur hier. L'activité àn'^/ Ŵ
signe certain que les capitaux de ^Ç!^^%
nenl sur la place el rachorcheniiesC'''^ S U t cel'
dolacele. '^Sï illep^
L« marché d..sreides est patUcu\ifetet„.„,, l i s 90»

il l'ouverture, mais on ré»o!> •- '™'"Ut^ll69i ,

ceq'

SOI

....o 6S.10.
Remarquons que la spéculatiou SOUH.M

gueur les actions dos élablisseoieats ( k h ï '
La Banque d, France,qui « }• bl'^^"

¡5,500, varie aujourd'hui de 5,500 à 5 S Iscul»"
Nous constatons toujours aussi n«n 1« ci

^ur^la Banque d'Escompte. v a £ 5 . ^ 5 J^^oai
Le Crédit Foncier, après avoir débméM ji, end»^'^

atteint facilement 1.450; c'est unavetij e fo'^^'
pour les capitalistes qui recherchent un ote! tand
sûr el solide. Les obligations foDcièresïo Oabie
très-activement demandées, ces valeurs L imoè:
toute l'attiMition du monde financier. nU

Le Crédit Lyonnais, après avdir élému • A
raison k 680. est revenu à 670, cours Iropt «»*'^ .
vu le peu de revenu qu'elle donne. %(e, qu '<•
L'action de la Société Française FiDanciiiM|ion, d

conire est très ferme à S30 ; si les capilalisteM,, s
lent faire une opération fructueuse, ils j(H ^
acheter en ce moment ; ils prefileronl m M
coupon de 40 fr. • iVOU
Parmi les valeurs les plus recherchéeseii^açotis;

d'un placement de tout repos et pour l'aveoii,!» »« QOI
toujours l'action du Comptoir Industrie ils
et des Colonies, qui tient le prem'ierrang.eUP*"^'
ce litre est considéré comme sans égal amiffèi,q"
place. earaotér

La Banque Parisienne est délaissée HIO. frjr.
Les valeurs Industrielles sont Itès-deiMil L YQUJ

Le Suez à 2,640 et 2,670. ^,^ 1̂ ,0,
Le Panama à 545.
Notons enfin l'activité qm règne sur les * \6 mono

lions des Messageries Fluviales de Cochincte facile c
Lyon à t ,660 ; Orléans, 1,340. nous, U

ftaider

T r a p è z e et v e r t u maçonniqii
DANS L'ÉDUCATION DKS FILLES

[comme
i Gand.)
i Fort
TOUS, p

Reliions d'abord un complo aveoM "g^i'
r i e r de S a u m u r en lui accusant rtopip^y^
— avec des pincettes ~ dosonpelila ^^^^^^^
de « Barcelone », en date du diman* i^gg, =
courant.

Que nos réflexions sur le Collège^ m^^^.
les n'aient pas le don de lui plaire, celiS
prévu ; mais nous ne pensions paspins ^ y
du premier coup l'eslimable feuilit | raison
qu'aux confins de l'épilepsie :

« Une punaise de sacristie [1] h f^^
elle, «une sorte d'excrément ie i*»'"'
de voir le succès (?) croissaot—otii,i"'l
fond de nos poches — du Collège*!
de Saumur, s'est donné lo malin p«J
vomir sur celle institution, sur la wfl
que et le Conseil municipal loul IJ'
tout le pancréas (T) que développe M »
individu le triomphe (?)

àà coôAt,Áé des aorrgguummenetns tds
eddebeoblanojusnesnn-c-e^

.
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Nous ne pouvons q " r ; ^ ¿ e ¡
leur si sa digestion est flme. e' ^.à
«eursi «a aigotmu,, ......
' avoir espose à celle écìabomorew-
sous ìes (enèlres du Courrier.
vous ? l'Orlando furioso a la o o M i
et la plus belle piarne ne peotdoiìDen
qu'el/ea.
Brùlons un peu de sacre.-
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velle promettent no
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Le but hautemenl «vo 5^^^^^^^^^^^^^
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femme» ,nouscrfl.gO^^,j^^^^^^
d'idées un peu 8cabr« j ^ J
olympiques de D « , ^ ^ y
pour résultat de ',,pcerP
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«ntftlon et courte jupe do
afl«. c?fflme des pompiers, culbu-

J^i«^ÏDgl^^' M au grand portique, sus-
'<ci^ lie» de cordes, exécutant

9« d'un aimable pro-
accidentées
Car enfin,

us
> 1 SOUS les yeux du

variations les pl

/a ^^„,iiau0, c'est cela pour les ctra^-os de
igg promenades, les courses, les

i ^ " ' M dansei. les gambades de toute sorle
'^"^ rieux el honnêtes pensionnats, ne
- « ! J | Dios pour dérelopper la sanlé et
' " S do beau sexe. _
HZsiiez-.i'exag^re,diles-vous. Allez donc

H -.1 wflauiseppsse déjà en plusieurs écoles,
S f r ' Ile narexemple. dans l'École normale des

«otf. 1,1. sous les yeux, les leçons el les brayos
•Slï'ei-sous-ofScier.. ,

fiyfflDflel'qoe- soit, mais sous les yeux de
"•¿,6, et dans certaines conditions de mi-

V i J e u et de surveillance looles spéciales, si
»ii«n'»l.j)jeurs la s^f^^^ de telle ou toile jeune fille

requiert absolument.
jfaissans la mère el sans Dieu, dans un

iiéBiilaWissement de direclion et d'inspection
'SO. 'lasculino-universitaire, dans une cohue de
"l'eiiiiiiines citoyennes de tout poil et de toute

. . „ nn f l de moTdle officiellement indé-
'Tnte''el'^par~conséquent de légèreté et

etlif' rSâlfèrie encore plus libres, jamais, au

' f t f c < »̂'''«- la branche
'f* «liiMÏflDèzë, vos jeunes amazones imiteront

hen les culbutes de» graaJs-mères syl-

nuiqi»[

'eolell

petit
¡D)80ell!|

« Les passions sont nécessaires et doivent j
être obéies... II n'en est aucune qui no puisse i
être tournée au bien social... Rien n'est j
plus déplacé que do déclamer contre les pas- •
sions... (0 fanatisme de l'Évangile!) La viô- ;
lence des passions leur sert d'excuse, etc. » j

Telles sont les instructions données aux \
néophytes do la franc-maçonnerie. Voilà, ;
j'espère, un noviciat alléchant et qui promet ;
les fruits de la « vertu » la plus carabinée... !
« À nous la pure morale I » I
Bien obligés de votre « pure morale » ! |

Si vous vouliez seulement la garder pour !
vous, sans la communiquer à nos garçons eN
à DOS filles ! ^
Nous n'avons pas fini ces citations édi- I

fiantes. Nous tenons même en réserve les !
meilleures poires pour la soif. Mais le Cour- \
r i e r e n a peul-être assez pour aujourd'hui. '\
Si les tranchées de l'autre jour allaient le re- ]
prendre ! Il en vomirait peut-être, non-seu- \
lement tout son fiel contre nous, mais « tout]
son pancréas!» Et cette opération, à laquelle ;
nous avons eu le bonheur d'échapper, nous |
semble, en bonne physiologie, un tel tour|
de force, que très-certainement le C o u r r i e r]
en mourrait. s

El il cesserait de luire sur le mondes |
l u firmament de la libre-pensée, il y au- •

rait un « L a b a r u m » de moins. J

Il a quitté notre ville ce malin à 6 heures,
se dirigeant sur les Rosiers.

La seconde colonne avecmusique el état-
major esl arrivée à midi. Déception pour
tes Saumurois : point de tambours encore.

Les quelques lapins qui so trouvaient au
régiment ont été envoyés avant-hier seule-ment

du camp du Ruchard à Angers, par
chemin de fer, pour se retromper dans les
r a , les fia et les r a t a - p l a n , el assouplir leurs
bras aux exercices que le général F a r r e . . .
ceur ù fait perdre. Samedi, de bonne heure,
ils quitteront Angers pour se porter à la
rencontre du régiment qui rentrera en ville
tambours battants.

Ce soir, la musique du 77* de ligne se fera
de nouveau entendre dans le Square.

1 •Mires de qui la « Science » les fait descen-
^Mtt qu'après ce noble apprentissage, l'imi-

DancAjoD de proche en proche, pourrait bien
l e pa's s'arrêter là.

à vous maintenant, messieurs les francs-
"Inaçons; mettez bien vos lunettes, et lisez

YftCecnous. dans vos livres, dans vos jour-
i S n a u i , dans les comptes-rendus de vos con-grès,

quelques-unes seulement des citations
waclérisliques que nous avons à vousof-

. Jt\r.
•mmm, y^ ĵ çQ,j\ez de vertu, bons apôtres, el

Ic'esivous seuls bien entendu qui en avez
oiild monopole. « A eux (les prêtres), la morale
[facile et perverse [celle de l'Évangile). A
;nou8, la morale pure... » (La Fr.-. Franz-
.Fraider, dans son discours d'installation,
comme vénérable de la loge la Fidélité à
Gand.)
Fort bien, mais n'y aurait-il pas chez

TOUS, par hasard, deux vertus et deux mo-rales:
l'une que vous chantez dans le lan-gage

de tout le monde, pour le gros public
et pour vos dupes, et l'autre que vous sous-
entendez dans le mystère de vos arrières-

, inconnu de vos propres badauds ?
il y a parmi vous des « enfants terri-bles

»; voyons un peu le fond du «ac, par les
indiscrétions qui leur échappent.
« Une fois Dieu supprimé, disait avec
"ison un frçinc-maçon dans le Congrès ma-çonnique

de 1865, ne pensez pas qu'on
puisse s'arrêter en si beau chemin. Un jour,
J négation s'attaquera à l'idée même d» vertu...
^.Ije m'écrierai : puisqu'aujourd'hui c'est
iidéade vertu qui nous divise... supprimons^
« wriu et partant toute morale ». (Cité par A.
H t . 1., p. 492.)
vielle courte citation nous fait assister aux

Jfaillements que le progrès de l'athéisme
"Ji'ail nécessairement produire dans la secte.

des maçons qui voudraient conserver
u?'\f°yaDce quelconque au grand archi-
"ue l'Univers, ont encore une base pour
îij]P"yer la notion de la vertu tant bien que
îaïi ^'^^^^ P'"^ °" moins correcte
i L d^ '^^ r̂and architecte. Les au-
M«t ne croientplus à r i e n , vont de l'avant,

de • P,''°°l3ment carrément la conséquence
CDD A '^""^ intégral: Plus de Dieu, par
donoi"^'^* P'"8 de vertu. « Supprimons

k\\. ^' partant toute morale ».
bêieÏÏ''l?"iou<'s. Si l'homme n'est qu'une

Six heures du soir, ^ ^'f.'» ^ ' f i ï ^ ^ ^ ^
Peut-être qu'on lemps uUlo on aura» V
sauver la malheureuse femme.

SQUARE Dû THÉÂTRE.

JM:u.siqLU.o dix TT« die
Directeur : M. F O A B E .

l i g n e

trourt ^'" 8̂^ ^* âns avenir par delà le
vig f̂ ŝ solidaires, quel est • " "
El la réponse ne saurait

donc le but de la
^ . . .... saurait êlre douteuse.,

w^'^ ici:

(Colrw'^^^e l'homme, dit un franc-maçon
queiui, ^ ^'E«a««. juin 4 865), considère
•^'iûlelii?'^' les créatures, est doué

Non, messieurs, ce n'est pas lu femme
forte, au noble sens du mot, que vous voulez
faire, c'est la femme chrétienne que vous
voulez défaire, sachant bien que jamais
vous ne la ferez descendre jusqu'aux avilis-sements

que vous lui préparez sous le nom
de liberté.

El comme la pudeur est autour de son
âme le rempart préservateur qui vous gêne,
voilà le trésor qu'il faut d'abord lui en-lever.

Les cabrioles de In gymnastique garçon-nière
auront bientôt secoué chez la jeune

fille ce duvet de modestie chrétienne sous
lequel elle ne saurait grandir digne de vous
el de votre catéchisme.

Le fruit sera piqué dans sa fleur ; l'édu-cation
sans Dieu, el sans morale précise et

obligatoire , achèvera de le mûrir à votre
guise ; et vous aurez enfin ce qui vous man-que,

ce noyau de soeurs .•. .•. d'Adoption,
émancipées, gaillardes et dessalées que la
vieille société chrétienne, qui lient bon mal-gré

tout, s'obsUne à vous refuser.
Voilà le plan. Osez dire que non. Mais

gare les textes I Nous vous les donnerons.
Libi-e au C o u r r i e r de vérifier nos cita-tions.

Il voudra bien seulement se souvenir que,
pour en nier les sources et l'autorité, il faut
autre chose que des mots.

S'il a des livres maçonniques dans sa bi-bliothèque,
nous en avons aussi et nous sa-vons

les lire, à la différence de tant de
Prudhommes francs-maçons qui ne les ont
jamais lus.
Ils y verraient pourtant da jolies choses

et des révélations bien instructives sur le
fond du guêpier oi!i ils se sontmis.
Comme aussi, pour nous chanter les

vertus et les bienfaits innombrables de la
maçonnerie, il serait bon de nous servir
autre chose que des pétarades essoufflées.

Nos oeuvres, à nous, crèvent les yeux.
Où sont vos franc-maçonnes à i 30 francs de
gages, desservant, toute leur vie, dans ses
offices les plus répugnants, un hôpital, des
milliers d'hôpitaux fondés de vos deniers ?

Au lieu de nous voler nos hôpitaux et nos
actes, et maintenant de nous sucer à m i l l i o n i
pour des folies babyloniennes, mort-nées
dans l'oeuf du sens commun, qu'avez-vous
jamais fait, en plein soleil, pour les pauvres
et les malheureux, de votre coeur, de votre
main et... de votre poche?

Le public exploité commence enfin à vous
connaître. Le quart d'heure de Rabelais vous
achèvera. « Cornélie » raiera. Le « Laba-rum

» aussi. El vous ne gagnerez que des
sifflets à mettre votre style sur le pot, selon
l'usage — d'ailleurs traditionnel — de la
littérature sans-culottes.

qua p c e , lui e8t.i, pg^mjg ^^^gp
Celle intelligence lui à é̂lé accordée pour

' "wer entièrement aux plaisirs gui l u i swt

Gel aveu, dépouillé d'artifice, doit-il res^'
. a u compte individuel d'un Fr.-. «ma-
"" «̂> êt mal équilibré?
««el d ' ^'^^^ catéchisme. Ouvrons le R i -
^Teuf.'^'^ de l'opprentt (tranc-maçon), ?•

Concert du Jeudi 20 j u i l l e t 1882,
à 7 heures \/2 du soir.

Progframme.
Ì. P y g m a l i o n , allegro militaire... REYNAUD,

2. Ouverture da Frtusta DONIZKTTI.

3. Fantaisie sur F r a - D i a v o l o . . . . ADBEH.

4. Marche H o n g r o i s e CBELÀHD.

5. Fantaisie sur les P u r i t a i n s . . . . BELLINI.

6. D i s t r a c t i o n a u C a m p , polka... FOABK.

Tous les maires ne se ressemblent pas.
Ainsi, à Verrie, paraît-il, le maire aurait

requis par écrit M. le curé de lui livrer les
clefs de l'église et du clocher pour associer le
son joyeux des cloches à la fête du 14 juillet,
qui rappelle de si lugubres souvenirs. De- j
vant l'altitude résolue de M. le curé, ce*
maire, quelque ardeur qu'il apporte dans
son acharnement contre les prêtres, n'a pas
osé entamer une lutte dans laquelle il aurait
pu, vaincu, laisser le prestige de son
echarpe.
Nous ne pouvons que le féliciter de cette

prudence, el si ses collègues d'autres loca-
htés avaient agi avec la même réserve, ils
auraient évité bien des conflits dans leur
commune.

On lit dans le J o u r r u i l de M a i n e - e t - L o i r e :

« Les eaux de la Maine et de la Loire sont
depuis lundi en baisse rapide. Mais les dé-gâts

causés par la crue subite de la se-maine
dernière n'en sont pas moins considé-rables.

» Quelques personnes compétentes n'é-valuent
pas à moins d'un m i l l i o n les pertes

subies par les propriétaires angevins du
seul val de la Maine, de la Mayenne et de
la Sarthe.
» Il est vrai que pendant que l'eau crois-sait,

les dépêches de la Préfecture faisaient
défaut. Nos administrateurs républicains
n'étaient-ils pas occupés à mettre des dra-peaux

autour de la grille de l'Évêché et à
préparer l'abracadabrante représentation de
P i e r r o t Soldat ou la Prise de l a B a s t i l l e l |
» Charmant régime U

TrélaKé.-- Lois juillet, à
matin, le nommé Mézières,

irveillance des machines eiec-

5 heures du
machiniste,

chorgé de la surveillance oes muoinuDi» ^.y.^

triques éclairant les galeries souterraines de
la carrière do la Grand'Maison, a été trouvé
sans connaissance entre l'arbre de transmis-sion

et le mur du bâtiment.
On l'a retiré aussitôt, il a expiré vers 9

heures.
Tout fait supposer que c'est en voulant

enjamber cet arbre de transmission, qui
n'est qu'à 50 centimètres du plancher, qu'il
a été pris par l'une des poulies montées sur '
cet arbre, et a éprouvé l'accident, cause do
sa mort. [Etoile.)

Faits divers.

Miss Agnès Beckw îth, la première na-geuse
du monde, the champion lady swimmer

of the world, el son frère Willie Beckwilh,
doivent arriver la semaine prochaine à
Bruxelles.

A l'âgo de quatorze ans, miss Beckwilh a
fait à la nage le trajet du pont de Londres à
Greenwich, 5 milles en une heure et 7 minu-tes;

à seize ans, elle a nagé du pont do Bat-
tersea à Greenwich, 10 milles, en 2 heures
43 minutes. En juillet 1878, miss Beckwilh
a fait le plus grand trajet qui ait été accom-pli

à la nage par une femme, 20milles dans
la Tamise, en 6 heures 25 minutes.

A Londres, à l'aquarium, la « champion
swimmer » a réalisé bien d'autres tours de
force. En 1880, elle a nagé pendant cent
heures en une semaine. Elle se mettait à
l'eau à six heures du maUn el y restait jus-qu'à

onze heures du soir, prenant ses repas
dans l'eau, lisant les journaux, sous l'oeil de
son père, le professeur Beckwilh, qui a voué
son existence au développement de la nala-
lion.

1-

Chronique Locale el de l'Ouest
La première colonne du 77' de ligne, par-1

lie de Chinon hier matin à 6 heures, est arri- \
vée à Saumur à 2 heures 1/2, par le plus fort |
de la chaleur. I

On espérait entendre les tambpurs, il n'en
a rien été. Co bataillon n'en est pas encore
pourvu.

La présence du phylloxéra vient d'être
constatée dans la commune de Cangy, can-ton

d'Àmboise, dans celle de Brizay, canton
del'Ile-Bouchard, et à Vaux, commune de
Ghançay.

Douces. — Samedi, 45 juillet, un suicide
a eu lieu à Douces.
Depuis quelque temps, la femme Veger

ne jouissait pas de sa complète raison. Une
idée fixe la poursuivait : c'était la crainte
des gendarmes.

Le 14 juillet, celte peur redoubla quand
les canons de Doué sefirententendre, dit le
C o u r r i e r d'Angers. La malheureuse femme
ne put fermer l'oeil de la nuit. Elle se leva et
se rendit dans son jardin. Là elle prit une
échelle, l'appuya contre un amandier, monta
dans l'arbre, attacha une corde à une bran-che,

puis se pendit.
C'est vers neuf heures du matin que son

Miari et son beau-frère, le sieur Hamon,
s'aperçurent du malheur qui venait de les
frapper.

Ce dernier, suivant le J o u r n a l de M a i n e -
e t - L o i r e , obéissant au préjugé vulgaire qui
consiste à ne jamais toucher à un pendu
avant l'arrivée des autorités, s'est rendu à
la gendarmerie do Doué pour y faire connaî-
tre le fait. Et quand ou détacha le corps, vers

EXPÉDITION DE TÊTES. — Les employés
des compagnies de transport sont appelés
à expédier parfois des choses étranges, mais
jusqu'ici un cas pareil au suivant ne s'est
pas présenté souvent. Le bureau du Lloyd
autrichien à Salonique a eu à envoyer à
Stamboul une caisse adressée aux hautes
autorités de police de l'empire ottoman.
Celte caisse contenait neuf têtes ayant

appartenu à des brigands célèbres et auda- .
cieux qui jetaient l'efTroi dans la Macédoine,
et qui ont été surpris el décapités par les
infatigables zapUés du Sultan, A la rigueur,
les intrépides agents auraient pu ou télégra-phier

ou rédiger un rapport de circonstance;
mais comme ils s'exposaient à ne pas être
crus, ils ont préféré donner la preuve de leur
zèle en envoyant à leurs chefs les neuf têtes
des bandits.
• /

B O U R S E D E P A R I S
DD 19 JUILLET 4882.

Rente 3 0/0. . . . . . . . 81 6S
Rente 3 0/0 amortissable . . . ' 82l 20
Rente 4 1/2 HO 75
Rente 5 0/0. US 80

f t t F R P V M i n n i V médecins spéciaux
L E J O r i l l ! l l l l i i i3 lUMUildes hôpitaux de Paris,
« ob t i e n n e n t m i l l e guérisons p a r a n , t e rme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et i l reçoit
le même jour les malades particuliers & l'Hôtel
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABL I » . — Gongulta-
tions à Paris, rue de Rivoli, 30.

R E V A L E S C I È R E
qui, depuis 35 aus, guérit les dyspepsies, gastral-gies,

constipations, phthisie, toux, asthme, fièvres,
acidités, flatus, vomissements, insomnies, diar-,
rhées, anémie, chlorose ; les désordres des nerfs, '
foie, haleine, vessie et sang ; elle économise 50
fois son prix en médecine.—DU B A R R Y et C'",
L i m i t e d , 8, rue Casliglione, Paris, et partout chez
les Pharmaciens et Epiciers. (346)

PAUL GODET, propriétaire-gérant.



Bt\idé M» LAUMONIEH, notaire,
à Saumur.

ML wmmmmm
ou A L O U ER

Pour la «aInt-Oean ,

Au Rendez-Vous des Marchands
Située sur le Champ-de-Foire,

à Saumur,
Eiploilée actuellement par M . BUABD.

Facilités de paiement.
S'adressera M « LACMONIER, notaire

il Saumur, ou h M. L O I S K A C , au
Champ-de-Foire. (387)

Étude de M'MÉHOUAS, notaire ô
Saumur.

O U A L O U ER
Pour entrer en jouissance immédia-tement,

Cour et flépendauceis.
Située à Saumur, rue de h Grise, n° 2,

Appartenant à M. DDVAL.
S'adresser 5 M" MÉHOUAS, notaire.

Étude de M» BELDENT, notaire à
Varehnes-sous-Montsoreau.

V E N T E M O B I L I E R E

Le dimanche 23 juillet 1882, à 2
heures de l'après-rnidi, RELDENT,
notaire, procédera, au bourg de la
communo de Varennes-sous-Montso-
reau, à la vente aux enchères publi-ques

, par voie de criée, de divers
outils et ustensiles k usage de forgeron
et maréchal-ferrant, et marchandises
neuves appartenant à M. CODBANT ,
maréchal-ferrant à Vareunes.

On vendra notamment :
Soufflet, enclumes , marteaux

étaux, filières, bascule, meules, fer->
railles, fers forgés, fersberry, fers la-minés,

aciers, pelles, râteaux, four-ches,
passe-partout, faux et acces-soires,
chaînes à vaches, faucilles;T'

clous à cheval, boulons, limes, char-bon
do terre et divers autres bons

objets.
On paiera comptant, plus dix cen-times

par franc en sus. (404) -

DE LA miE-AU
Commune de Huismes (Indre-et-

L o i r e ) ,
Station ligne Tours-Sables.

La vente aux enchères des meubles
anciens, objets d'art et curiosités aura
lieu les lundi 24, mardi 25 et mei-'
credi 26 juillet 1882. (405)

BELLE PROPRIÉTÉ D'AdliEiENT
Située à Saint-Nicolas-de-

liourgueil.
Celle propriété, d'uno coiileiinnc '

do six licctarcij rrri!'i'rii)i''S dn iniirs,
coiiiprond ;
l'cdln maison d'habitation, servi-tudes,

chalet, quatre liectarcs dn v i -gnes
; prairies, plusieurs sources ali-mentant

uno pièce d'eau , an mi-lieu
uno îlo dans laquelle il y a un

salon formé par dos ii)»,rronnieis.
S'adresser k M» GIBAULX, noiairo k

Bourgueil. (387)

A L O U E R O U A A R R E N T ER
Pour se retirer des affaires

wm nm\m DI POTEUIE

E T CAILLOUX

Bien aclialaiidéc cl en bon étal
Belle position avantageuse, bien située,

A SADMUK (Maine-et-Loire) ;
MAISON TRÈS-SPACIEUSE

Dans laquelle s'exploite cette
industrie.

Cette maison, favorable h tout com-merce
, usine et imiuslrie, pourrait

être divisée. — Aff.tire avantageuse.
— Grande facilile do paiement.
S'adresser, pour les renseignements

et traiter, à Saumur, à M. COULON,
propriétaire , ruo du Champ - de -
Foire, 7 , et à M« BKAC, notaire.

ON DEMANDE, ÏZJ:tJt.^
goois, UN CHEVAL, do 6 à 7 ans,
taille 1" 60 k 1™ 65, très sage, avec
toutes garanties.
Adresser les offres à M. POTTIBB,

aux Rigaudières, AUonnes (Maine-el- .
Loire). (397)

UN HOMME et UNE FEMME, munis
de bons certificats, DEMANDENT UN
EMPLOI, le mari comme garde, la
femme comme femme de chambre.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE, d'occasion , UN BON
CHEVAL, facile à atteler et à monter.

S'adresser au bureau du journal.

A V E N D R E

CHIEN DE CHASSE, bonne race.
S'adresser au bureau du journal.

A CÉDER
B O N M A T É R I EL

Pour la fabrication des

deSl'aadPreeelsitsteed-rBesilàamoMgae"",c* 1aP5rE.oSCnHsoED.uXli,(l2i9reu3se):

A V E N D U E

l'IUÎSENTEMliST

A Mt'aialicii. communo lit^

S'aiIressiT îi M. Joseph .Scimi'/mìNi
ïiiALiat, pfilissier, ruo Saiiil-Joan. \

Compagnie Parisienne de Voitures

9Í

MM. les actionnaires sont informés
que le coupon d'intérêt n" 7 sera
payé h daler du 15 juillet prochain,
aux conditions suivantes ;
Nominatives 14 fr. 55
Au porteur 14 fr. 03
Nominatives, libérées

d'un quart.. 3 fr. G375
Chez M. HENRI de LAMONTA, banquier,

59, rue Taitbout, à Paris.

Société Anonyme

DES

CAlllilillIS DU PAS-DE-C^LI!i5
M.M. loà obligataires sont inforoiés

que le coupon n° 5, échéant le 1"
août i882, sera payé, h partir dudil
jour, il raison de : 10 fr. net d'impôt.
Chez M. Henri de LAMONTA, banquier,

59, rue Taitbout, à Paris.

m

de fijOM«lp«s,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert k Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse dentaire, rue
Saint-Jean , n" 16 , maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.

Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-
veu. (495)

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr. par an.

Le Journal des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

Kiuméro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et'do jardinage, une

jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique,

ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
Administration : 18, rue Dauphine,

à Paris. I

U !*ïl»«a«»«» A't]«tc«.llcs de Pèche
a-ècUe«r. on tous genres

autrelois situé placo Ho ^'f J^^-'J-^"^^;^;^ ' ^«mtcn.,
Grancl-Rae. 1 c i '3, près la place Saint-Pterre.

F E U X D ' A R T I F I CE
P o u r f ê t e s p u b l i q u e s et p a r t i c u l i è r e s.

Nouveau iierfcelionnemenl du « chokc-bore «. Portée ,„,„,^5^

Tous les grands journaux de Paris ont fait Vélm» H
perfectionnements apportés, par M. Galand, aux S ?
dont il double la portée et triple la concenlralion i . S
GALANO, qui fabrique à Paris, h Liège et à Bltmin l"*"*»
actuellement la plus importante de l'Europe ella DIU M
dable pour l'e-sccllcncede sa fabrication, la spécialitért?"""*
duits, le mérite de ses inventions et les prii avanlagcuT rf'""
de son travail mécanique, duquel ressort une riductimj
50 pour 100 sur les armes simUaires établies selon les vi.,,
cédés de fabrication.

La précision de ses carabines, la solidité elle bon foncik
ment de ses revolvers brevetés, la beauté et l'inébranlabln'
tngc de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne de ses muni 7
les soins qu'elle apporte à ses expèdiUons, la prompte extaî
des orares qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit l'impoti.!!
la facilité, la rapidité cl le bas prix des transports par chemin
fer, — tout concourt à lui assurer la clientèle des vrais chasiti
cl des amateurs les plus compétents de la province et de l'élranj

T., M*i<inNGALANO, toujours pourvue de plusieurs milliers d'armes pretèsali,,,
au'¿Íle fabrique elle-même cl garantit absolument, csl en mesure de fournir, sut l'h,,,
?esnei eu s modèles, avec crosse aux pentes e mesures de 1 acheteur; U est donc^,
i û r ë l ï ' s économique de s'adresser à elle, que de prendre ce que l'on trouve chez on^

'*EnvÔrff^"Ji«a'^t V r X ' ^ d l'A..BDM-GALAi,D, traité complet d'armurerie, IllustrédM

Écrire ir M. GALANO , fabricant d'armes, 13. rue d'Houleeille, à PAr«.

PHARMACIE DROGUERIE
A n c i e n n e P h a r m a c i e PASQUIER

A. CLOSIER. Successeur.
Lauréat île l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieurs

de Paris,

90, rue du r^arché-Molp, Saumur.

Grand assortiment de bandages lierniaives, de bas en tissu élaslifi
pour varices, do ceintures ventrières et abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, Is
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelele spéciale.

Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison dostaB
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

Saumur, iraprimorio de P. GODET.

COFFRE-FORT IHCOMRÜSTÍBLE ET INCROCHETABLE
DE

B £ F A E IS

. l'usage du coffre-fort est très-répandu, et, à notre époque où chacun , industriel, fonctionnaire,
officier minislériel, petit rentier ou commerçant. a sa fortune en valeurs mobilières et valeurs au
porteur, i l est devenu indispensable contre le feu et les voleurs.

Le plus grand nombre de ces coffres-forts pèchent par la construction qm est en bois revêtu de tôles ;
es autres par le'mécanisme, et tous en général par les portes, qui ne sont jamais incombustibles et
voici pourquoi : les fabricants sont obligés de perforer leurs portes d'outre en outre par des trous plus
ou moins grands pour y loger leurs serrures et combinaisons. Chacun comprendra que si une porte
est percée à jour, en cas d'incendie , la chaleur et la flamme passent a travers toutes ces ouvertures
et brûlent ce que'le coffre renferme. Il est facile de s'assurer du fait, en dévissant la plaque qui couvre

Quant"aux°voleurs, trouvant des trous tout faits, ils ne s'amusent pas à en percer d'autres pour
fOfCÔr Ici C31SS6

M HAFFNER aîné de Paris, l'un des constructeurs de coffres-forts les mieux posés de la capitale,
s'èsl'livré k une élude sérieuse de tous les systèmes, e l , après do nombreux essais, est arrivé à en
construire un nouveau qui défie toute concurrence et a été admis a 1 Exposition pour sa. serrure perfec-
*'°Vofci"en quoi consistent les amcUovations apportées par la Maison HAFFNER aîné :

1° Suppression complète du bois, coffres tout fer et à doubles parois, chacune d une seule pièce

1 intervalle des deux caisses est rempli do maliôros ininflammables et complète'^'JJ^escol'''^
-s ^sup'pression dos goujons qui ser.vent à faire10plievsotgeoruljeosnpsoerttepse;rmilsetsteonntt raeu™x Ppo'rt̂ets, due «« ^

['entrée d" ' — '

nn^fliif !f.'"p"''f, ^ combinaisons inv^sThle^rirès-simplesTmayd'une sûreté et dunt
qu mies défient les plus habiles crocheteurs. La combinaison est facile à comprendr
même la n.uit sans lumière ; •

cygne qui ont l'avantage de no pas s'user comme les gu^j r • -w
per entièrement, do façon h laisser libre toute rentrée de l a caisse ; . . de lettres visj^;
rf^ Remplacement des serrures à gorges et à pompes , ainsi que les combinaison» ^ ĉjsjon
f des serrures à combinaisons invisibles. Irès-simoles. mais d'une sûreté et d uut F ^ ^ ^'ea s^'

,^«°s J ' ^ P 3 ? S d i l ? p T Î ; " l 7 r V î ' r r i ^ Î f ' '•'^""•"^ «°««™We, „0 forment qu'une s e ú l j &

'àTEsJ'^f^^^^^^^^ incrochetable et incombustible. l ¿ j S ¡¡
L Haffner aîné fndk „, T ' " " " ' ' . ' P'"s que suffisamment prouvé lo ôw
^« méfier des systèmes à bô„,n,,Pli^"n'^'' '^'«"t'-es ont péri corps et bms. cot¡

" marP.hrt. o.st n«rvon„ k fabriffueï coffres-forls J ' "urreB'""'
- — l u i v o «aiiuBi aiuB, lanais que aes miniers a autres oni yvm
Se méfier des systèmes k bon marché. On est parvenu à fabriquer des coBWs-i ^

que le nom, mais qui ne peuvent résister ni au feu ni aux voleurs, bien qu ou '
ces conditions. '

o „ , j , . ' sBuie pièce ; ' c

^eul dépôt, pour tout le département de Maine-et-Loire à 1. lîK. • • , e.,.„,ur.

^^^hea^téd^omreH de la MaUou n A W V X ^ u T ^ * «»«Posltl«u des persouues qui voudrout se reudre eomV^'
Vu par nousMaire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet

HÔtel-de-nile de Saumur. le 18
I<B UAIBB,

Certi/ie^par l'imprimeur-


